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DOMINE, 

S A LV  U M F AC  R E G E M* 


O vous  qiii  combattez  pour  un  Chef  régicide  , 
Examinez  fa  vie  , & fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  faâieu)t 
Un  patriote  pur  , uïi  prince  vertueux. 


O douleur  ! le  fecret  de  l’amitie  efl  trahi  , Ufi 
bulletin  didé  par  la  confiance  , fruit  des  épanchemens 
d’une  liaifon  intime  avec  un  parent  habitant  le  fond 
de  la  province  , m’eft  arraché  par  l’indifcrétion  la  plus 
révoltante.  Ce  qui  devoit  faire  dans  le  filence  , l’inf- 
trudion  d’un  frere  va  fervir  d’arme  contre  moi  pntre 
les  mains  de  mes  ennemis  ; & quels  ennemis  , grands 
dieux  ! des  gens  puiffans , des  gens  en  place , des  ban- 
quiers opulens  , des  écrivains  célébrés  , des  journalif- 
tes  accrédités , des  membres  même  de  l’affemblée  na- 
tionale , & je  fuis  feul  contre  tous.  N’importe  , il  me 
relie  mon  courage.  Je  n’ai  rien  à craindre  que  la  lâ- 
cheté , mais  je  n’aurai  point  c,elle  de  trahir  la  vérité  , 
& je  vais  avoir  l’horreur  de  tracer  à mon  fiecle  la  plus 
odieufe  confpiration , dont  les  fades  de  la  monarchie 
foient  fouillés.  Il  s’agit  d’attaquer  un  parti  populai- 
re , il  s’agit  de  groupper  auprès  du  trône  les  vérita- 
bles amis  * les  vrais  protedeurs  de  la  nation  de  de  la 
liberté  ; dût  la  foudre  tomber  fur  ma  tête  ; dût  la  fa- 
tale lanterne  m’attendre  pour  fa  derniere  vidime  , je 
ferai  l’hiftorien  des  myfteres  d’iniquités  dont  nous  ve* 

THENEWmKf 

USRARTf 


nons  d’être  les  témoins  ; fi  je  fuccombë  â cette  lutte 
périlleufe , mais  honorable  , j’aurai  du  moins  la  con- 
solation de  dire  à mon  dernier  foupir  , ainfi  que  Lord 
Derwenwgter  : ( Dulce  & décorum  pro  patria  mori  ). 

Peuple  françois  , à quelles  extrémités  alloit-on  vous 
réduire  ? Rappeliez  vous  fi  vous  le  pouvez  fans  fré-' 
mir  cette  nuit  défaflreufe  , cette  nuit  effroyable  ou 
Vous  dirigeâtes  votre  marche  fur  le  palais  de  vos  rois; 
rappeliez-vous  ces  momens  lugubres  , cette  foirée  té- 
nébreufe  où  les  hommes  & les  élémens  fembloient 
également  conjurés  pour  nous  perdre , cette  marche 
noâurne  où  le  bruit  des  vents  fe  mêloit  au  filence 
de  la  terreur  , & où  les  flambeaux  qui  l’éclairoient 
fembloient  la  rendre  plus  fombre  : vous  alliez  peut-être , 
animés  par  des  impulfions  inconnues  , porter  le  fer  ôc 
la  flamme  dans  tout  le  royaume  , vos  peres  , vos  maî- 
tres , vos  freres  égorgés  par  vos  mains  fanglantes  , al- 
loient  , faire  de  Ta  France  un  théâtre  d’horreur  & de 
défefpoir  ! Un  Dieu  a veillé  fur  vos  deflinées.  Prof- 
ternez-vous  d’amour  & de  reconnoiffance  aux  pieds 
de  votre  augufte  fauveur.  Monarque  chéri  , ô toi  , 
dont  on  ne  connoîtra  peut-être  jamais  le  prix  que 
lorfqu’il  ne  fera  plus  temps  ! ô toi  qui  eft  venu  fe 
précipiter  dans  les  bras  de  ton  peuple  ; & de  ton  peu- 
ple égaré  , daigne  recevoir  les  vœux  d’un  fimple  ci^ 
toyen  , qu’ils  foient  les  précurfeurs  . des  témoignages 
brûlant  de  l’amour  & de  la  vénération  de  vingt-qua- 
tre millions  d’hommes  libres  ; tel  que  ces  rois  de  l’an- 
tiquité qui  fe  dévouoient  pour  le  falut  de  l’empire  * 
tu  nous  a fauvés  des  portes  de  la  mort  , ton  apo- 
théofe  eft  déjà  au  fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu  as  ofé 
être  toi-même  , & ta  timidité  n’a  plus  à craindre  d’ê- 
tre calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  nue  , Jk  ton  peu- 
ple s’eft  réjoui  ; puiffe-tu  jouir  de  tes  bienfaits  pen- 
dant un  fiecle  ; un  rempart  inexpugnable  t’entoure  au- 
jourd’hui , que  les  méchants  fe  diffipent  à ton  afpeâ; 
comme  la  finiftre  orfraye  aux  premiers  rayons  du  jour.* 
& partageant  avec  ton  peuple  fidele  la  reconnoiffance 


due  aux  iilüftres-;  vi&imes  qui  fe  font  dévouées  poüi? 
jnous,  puiffent  déformais  repofer  tranquilles  à l'abri 
de  ta  couronne  , 8c  tes  vertueux  miniflres  8c  notre 
digne  magiftrat.,  par-deffus  tout  ce  jeune  héros  > dont 
les  plaines  d’Yorck  & les  marbres  de  Verfailles  attefr 
feront  à jamais  la  gloire  8c  le  patriotifme. 

Et  vous  > madame  , vous  deftinée  à embellir  les: 
jours  de  notre  monarque  * 8c  qui  en  avez  depuis  fi 
long-temps  caufé  l’amertume,  vous  qui  venez  d’être 
obligée  de  courir  demi  nue  , chercher  dans  fes  auguf- 
tes  bras  un  afyle  contre  la  mort  qui  vous  environ- 
iioit , fpngez  qu’une  cabale  affreufe  veille  encore  con- 
tre vous.  Sachez  la  méprifer  , ofez  promener  parmi 
nous  cette  affabilité  aimable  qui  vous  diflingue  , 8c 
que  vous  égarâtes  une  fois  dans  l’orangerie  de  votre 
palais  , que  votre  préfenee  embelliffe  &:  ranime  tous 
hos  lieux  publics  , nos  temples  , nos  promenades , 8c 
nos  fpe&acles*  Ah  ! laiffez  tous  les  fils  de  l’intrigue  , 
ils  ne  font  pas  faits  pour  la  main  des  grâces  ; rehaut 
fez  les  vôtres  par  l’exercice  de  vos  devoirs  de  reine  4 
d’époüfe  8c  mere  , 8c  les  ferpens  de  la  calomnie  fe  tai- 
ront , 8c  de  longues  vertus  feront  oublier  au  peuple 
de  longues  erreurs. 

Paris,  ij  O&obre  1789/  (1) 

Encore  une  révolution  , mon  ami , efpérons  qu’eîlé 
fera  la  derniere  : au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événemens  (Je  la  femaine  paf- 
fée , qu’il  y avoit  à la  Cour  iin  parti  pouf  faire  aller 
le  Roi  à Metz  , & pour  fomenter  une  cabale  qui  pro- 
clamât le  duc  d’Orléans  , lieutenant-général  du  royau- 
me , 8c  Mirabeau  maire  ou  miniflre  de  Paris*  Un  mo- 
ment d’ivreffe  , une  fcene  de  corps-de-gardé , une  bê- 
tife.des  gardes-du-côfps  ont  découvert  toute  la  trame 


(1)  Cette  lettre  n’ayant  point  été  deftinée  à l’impreftion , St 
ayant  été  écrite  avec  la  rapidité  du  moment  , il  èft  inutile 
faire'  l’apologie  des  négligence  qui  s’ÿ  lont  gliftées. 
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du  duc  de  Guiche , & nous  avons  été  fauves  parut! 
coup  de  force. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tout , il  exiftoit  un  autre  plan 
bien  plus  merveilleux  , bien  plus  digne  de  fes  illuftres 
auteurs.  L’iffue  en  a été  tout  auffi  admirable , & Dieu 
merci , nous  n’avons  plus  aujourd’hui  de  Prince  du 
lang  à redouter  en  France  ; Louis  XVI  régné  fur 
Paris  , fur  le  royaume  fans  partage  , fans  inquiétude. 
Nous  avons  effectivement  eu  befoin  de  proteffeurs  & 
de  lieutenans-généraux.  M.  Necker,  M.  l’archevêque 
de  Bordeaux  , M.  Montmorin , M.  de  la  Fayette  nous 
en  ont  fervi , écoutez  bien  ce  qui  fuit  : 

La  trame  qui  s’ourdiffoit , je  ne  dirai  pas  tout-à- 
fait  contre  la  liberté  , mais  pour  un  nouvel  ordre  de 
chofes  , avoit  commencé  lors  de  la  difcuffion  des  droits 
des  Bourbons  efpagnols  , le  duc  d’Orléans  av.oit  pu 
reconnoître  alors  qu’il  avoit  un  parti  affez  confidé- 
arable  dans  i’affemblée  , auffi  fes  vertueux  amis  n’a- 
voient  pas  manqué  d’exalter  fes  idées  fur  ce  qu’ils 
appelaient  fa  prodigieufe  popularité. 

Les  chefs  du  confeil  fecret  étoient  M.  de  Chaderno 
de  Laclos  , officier  d’artillerie  , auteur  d’un  roman 
honteufement  célébré  , nommé  les  liaifons  dangereu- 

fes,  M.  de  Mirabeau  , le  comte  de  la  Touche  Sh 

On  prétend  que  f évêque  d’Àutun  entroit  pour  quel- 
que chofe  dans  le  plan  ; on  varie  fur  le  porte  réfervé 
à fa  patriotique  complaifance  , les  uns  difent  qu  on 
lui  deftinoit  les  fceaux , d’autres  les  finances.  Je 
croirois  plutôt  le  premier  , Mirabeau  n’auroit  pas 
été  affez  bête  pour  fe  deffaifir  de  la  bourfe. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  affociés  étoit  la  maifon 
de  M.  de  Boulainvilliers  à Paffy , que  le  Prince  louoit 
depuis  peu  ; quant  aux  principales  machines  dirigées 
par  Laclos  , par  l’infernal  Laclos  , c’étoit  à Effonne  , 
dans  une  petite  maifon  qui  etoit  la  manivelle  gene- 
rale de  ce  rouage  deftruâeur.  Effonne  eft  a 7 lieues 
de  Paris  , entre"  les  magafîns  à poudre  & les  moulins 
de  Corbeilj  une  intrigue  amoureufe  fer  voit  de  pre^ 


texte  aux  fréquens  voyages  du  prince  qui  s’y  rendoit 

trois  fois  la  femaine.  . 

Agnès  BufFon , puiffante  légiflatrice  du  duc , etoïC 
l’ame  de  cette  dangereufe  liaifon  ; Monrofe  Laclos  , 
la  cheville  ouvrière  des  deux  puiffances  ; rien  ne  man- 
quoit  à cet  heureux  enfemble  ; & Grisbourdon  S.  P... 
& Bonneau...  en  partageoient  la  fortune.  . 

Il  avoit  fallu  une  grande  étude  préliminaire  pour 
agencer  tout  , & fur-tout  une  grande  combinaifon 
de  chofes  pour  faire  fortir  le  duc  d’Orléans  de  fort 
apathie  , de  fôn  épicuréifme  , tranchons  le  mot  de 
fa  jeanfoutrerie  habituelle  ; mais  rien  n etoit  impof— 
fible  au  fédu&eur  de  la  préfidente  de  Tourvel  (i). 

Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difficile  de  faifir, 
dans  les  premiers  inftants  , tous  les  détails  d’un  com- 
plot ténébreux;  vous  fuppléerez  donc,  mon  ami,  par 
la  fuffifance  de  mes  réflexions  particulières  à l’in- 
fuffifance  des  faits  qui  m’ont  été  communiqués. 

Que  vouloit-on  , & comment  pouvoit-on  ? Voilà 
la  bafe  de  toutes  les  affaires , ç’eft-à-dire , la  fin  & 
les  moyens. 

Que  vouloit-on  ? Sans  doute  en  ameutant  le  peu- 
ple , les  femmes,  en  faifant  manquer^le  pain,  en 
criant  contre  la  cour  , contre  l’archevêque  de  Bor- 
deaux , patriote  pur  , févere  & incorruptible  , en  fai- 
fant foulever  le  peuple  contre  M.  Necker , M.  Bailly  9 
M.  de  la  Fayette , en  menaçant  Mounier  qui  alla  fe 
cacher  en  quittant  la  préndence  & en  difant  ces 
belles  paroles  : je  ne  veux  être  ni  coupable  ni  com- 
plice ; ils  comptaient  faire  éloigner  le  roi , ou  au 
moins  lui  infpirer  des  inquiétudes  , l’empêcher  de 
fortir  , de  faire  de  l’exercice  , en  un  mot , ils  avoient 
(pécule  fur  l’humeur  d’un  peuple  pouffé  aux  extrémi- 
tés & fur  les  humeurs  d’un  fouverain  d’une  fanté  chan- 
celante; enfin  , je  ne  crains  pas  de  le  dire  , ils  avoient 
déliré  fa  mort  phyfique  ou  politique  ; vous  fentez 


(O  Voyez  les  JiaifoRs  dacgereufcs* 


que  dans  un  tel  état  de  chofes  la  pharmacie  du  riôü^ 
veau  club  eut  aifément  travaillé  Monlieur.  Profcrit 
avec  fa  race  , le  comte  d'Artois  ne  les  ipquiétoit 
plus  V la  régence  formée  , on  n’eut  pas  manqué  de 
mathans  pour  nous  délivrer  du  jeune  Eliacin  ; le  pis- 
aller  , au  fur  plus  , étoit  de  ramener  au  palais  royal 
les  beaux  jours  de  la  Fillon  & du  cardinal  Dubois. 
Nous  avions  précifément,  dans  la  vertueufe  affocia- 
rion  de  du  Rov;....,  de  Clav...... , de  Briff.... , de  la 

Bor.... , de  banquiers  étrangers  , tout  ce  qu’il  nous 

falloir  pour  nous  renfévelir  dans  les  chiffons  de  Law; 
la  fin  du  dix-huitieme  fiécle  eut  égalé  fon  coriimen- 
çement  & les  débris  de  cette  nation  légère  , de  bour- 
reaux transformés  en  zéphirs  , allaient  une  fécondé 
fois  expirer  fur  un  lit  de  rofes. 

Voilà  pour  la  fin  , venons  aux  moyens. 

L’argent  efl  le  nerf  de  toutes  les  intrigues  , il  en 
fallait  beaucoup  , & il  efl  diablement  rare;  on  a 
fait  faire  à fon  alteffe  une  quantité  prodigieufe  de 
billets  au  porreur.  M.  la  Borde  de  Mereville  en  a pris 
tant  qu’il  a pu.  Les  couriers  en  ont  négocié  tant  qu’on 
a voulu  en  prendre  ; on  va  jufqu’à  dire  dans  le  pu- 
blic j.  qu’il  y en  a pour  vingt  millions.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  y en  ait  pour  plus  de  deux  ou  trois;  mais 
‘quelque  fomme  que  ce  foit , cela  nous  explique  affez 
d’où  partoient  tous  ces  gens  foudoyés  pour  marquer 
des  maifons  , ces  billets  de  caille  envoyés  à des 
pieûniers  , cette  affluence  fempiterneile  à la  caiffe 
d’efcoiiipte  pour  y avoir  de  quoi  faire  les  diflribu- 
rions  de  détail , la  motion  infignifiante  de  Cia,...  & 
Mirabenu  , ces  terreurs  & ces  horreurs  qu’on  nous 
franfmettoit  par  le  canal  infed  d’un  prétendu  ami  du 
■peuple , qui  , par  bonheur  n’ont  abouti  à rien. 

M.  Delatouche  étoit  allé  , fur  ces  entrefaites  , fe 
faire  recevoir  commandant  de  la  milice  à Montargis, 
'Sh.  , fecrétaire  des  cômmandemens , étoit  à Or- 
léans pour  la  même  chofe  , & précifément  bien,  les 
îfttres  d’Orlçans  nous  inftruifent  de  complots  ^de 


çonfpiration  & de  malfons  marquées  à la  craie , de 
portes  fur  lefquelles  on  avoit  peint  des  fabres  , des 
têtes  de  mort  ; enfin  , on  ne  parloit  que  d’armees  de 
6o  mille  hommes , de  famine  , de  pelte  , de  femmes 
avortées  , heureufement  il  n’y  a d’ avorte  en  tout  ceci 

que  le  projet.  . .r 

En  cet  état  de  chofes  il  falloit  attaquer  le  miml- 
tere  ; on  a commencé  par  l’archevêque  de  Bordeaux  ; 
&c  pour  le  préfenter  fous  un  point  de  vue  favorable, 
on  a voulu  le  forcer  à renvoyer  un  M.  Coquebert  , 
fecrétaire  de  fceau , pere  de  famille  honnete , fous  le 
prétexte  qu’il  étoit  placé  par  M.  Barentin.  On  vouloit 
lui  fubflituer  un  M.  Guillaume  , avocat  & député.  Le 
minière  a réfifté  ; M.  Coquebert  a ete  conferve  , 

M.  Guillaume  renvoyé  à fes  moutons.  On  e fl.  parti 
de  là  pour  attaquer  les  formules  de  fanétion  qu’infpi- 
roit  à l’archevêque  la  dignité  de  la  royauté  & celle  de 
fa  place  de  chancelier  (i).  On  a donc  répandu  dans 
le  public  qu’il  étoit  du  complot  du  départ  du  roi. 

Mir avoit  une  vieille  haine  pour  M.  de  Saint- 

Prieft  ; on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par  cette  dé- 
nonciation li  platte  & h bête , que  vous  connoiflez» 
Rappeliez-vous  qu’il  avoit  été  queflion.de  lui  pour 
l’ambaffade  de  Conftantinople  ; M.  de  Saint-Priefl  s’y 
étoit  plus  vigoureufement  oppofé.  ( Indè  iraæ.^ 
L’aimable  fociété , en  travaillant  ainfi  le  trône  de 
France,  ne  perdoitpas  de  vue  le  trône  de  Philippe- 
le-Bon  ; & Agnès  Buffon  , en  échouant  au  midi , 
confervoit  toujours  l’efpoir  de  faire  inflituer  au  nord 
quelque  nouvel  ordre  de  fa  toifon  , par  Philippe-le j 
Rouge,  quand  elle  auroit  partagé  avec  lui  l’empire 
de  fes  pays-bas.  Des  efpions , des  émiflaires , un  cer- 
tain comte  dont  je  ne  dois  pas  encore  dire  le  nom , 


( i ) Je  dis  Chancelier , car  je  ne  crois  pas  à l’inamovibilité 
de  cet  augufte  pofte  , & je  ne  crois  pas  qu’on  laifle  inhabité 
un  hôtel  fuperbe  à la  place  Vendôme  , lorfque  le  chef  eft 
.exilé,  & que  la  nation  loge  à gr-ànds  frais  fon  fuppléant* 
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partis  avec  des  Tommes  très-çonfidérahles , font  oc- 
cupés dans  le  Brabant  à foudoyer  un  parti.  Si  Tem- 
pérance d’y  réufîir  eft  chimérique  (les  braves  bra- 
bançons ne  voudront  point  d’un  lâche  régicide),  au 
moins  le  gafpillage  d’argent  eft-il  réel  : courtifans , 
courtifannes  & courtiers,  tous  s’en  font  donnés  à cœur- 
joie. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point  ; le  peuple  fou- 
levé  contre  MM.  Necker,  la  Fayette  & Bailly,  la 
lanterne  prête,  les  femmes  en  route  pour  Verfaillés, 
tout  aîloit  le  mieux  du  monde  y malheureufçment 
M.  Necker,  & fur-tout  l’archevêque  de  Bordeaux, 
s’oppofgnt  au  départ  du  roi.  Il  vient  à Paris , & voilà 
toute  la  machine  détraquée.  Quand  le  peuple  de  Paris 
voit  le  roi  des  thuilleries,  au  diable  je  roi  des  halles  : 
la  clique  s’étoit  enferrée  d’elle-même.  M.  la  Fayette 
avoit  conquis  la  confiance  du  monarque.  M.  Necker 
alîoit  recevoir  des  fecours  immenfes  de  la  taxe  pa- 
triotique ; il  falloir  tout  déforganifer  encore  une  fois. 
Un  jeune  & mielleux  évêque  nous  arrive  tout  frais 
moulu  , avec  fa  motion  clérico-financiere , de  fuperbes 
principes  populaires , dont  la  difcuffion  peut  traîner 
des  mois  entiers , avec  la  fçiençe  des  ajournemens , 
des  inçidens , des  réda&ions.  Voilà  julle  ce  qu’il 
falloir  pour  coaguler  l’éjaculation  du  patriotifme,  en 
faifant  dire  par- tout  : C’eff  bien  la  peine  de  faire 
notre  bilan  , le  clergé  paieraient , il  y en  a plus 
qu’il  n’en  faut;  Ôc  eh  embrouillant  de  la  forte  tous 
les  moyens  du  gouvernement , le  défordre  général  de- 
venoit  le  point  d’appui  de  nqs  puiflances  } tout  en 
multipliant  les  réfiftances..  : 

L’homme  propofe , Dieu  difpofe  : Dieu  merci , tout 
a échoué.  M.  de  la  Fayette , à fon  retour  de  Ver- 
failles  , a continué  d’être  infatigable  ; les  diftrids  ont 
veillé  , fans  fe  lafier  ; les  perquifîtions  les  plus  fé- 
veres  ont  donné  dés  traces  de  tout.  Un  corps  de 
preuves  à la  main , le  jeune  général  dont  la  vie  étoit 
menacée  fe  préfente  chez  Iç  roi  ; confeil  extraordi- 


(9  ) 

naire  eft  afîemblé.  Faut-il , ou  ne  faut-il  pas  arrêter 
î’illuffre  coupable  ? Le  fantôme  de  fa  prétendue  po- 
pularité effraie  le  miniftere.  Le  peu  d’habitude  qu’il 
avoit  de  la  nouvelle  garde  nationale  , qui  fe  feroit 
fait  hacher  pour  fon  auguffe  maître  , fait  craindre 
une  fécondé  irruption  de  cette  même  populace  qui , à 
Verfailles  , avoit  violé  l’afyle  de  la  royauté.  On  dé- 
cide de  tranfiger  avec  les  conjurés.  M.  de  la  Fayette 
connoiffbit  le  moral  de  l’homme;  il  fe  charge  de  la 
vengeance  du  roi,  de  la  patrie  & du  chef  de  la  mi- 
lice parifienne.  Il  mande  fur  le  champ  au  duc,  qu’il 
lui  confeille  de  fortir  de  la  capitale  avant  trois  jours, 
ou  que  fa  vie  efl:  en  danger.  Il  fait  mieux,  il  lui  fait 
parvenir  par  tous  les  échos  de  Paris,  que,  puifqu’il 
a voulu  compromettre  fon  exiffence  , il  lui  offrira 
Toccafion  de  fe  fatisfaire  , & qu’il  le  flétrira  d’un 
foufflet  en  quelqu’endroit  qu’il  le  trouve , fût-ce  dans 
l’antichambre  du  roi.  La  foudre  n’a  pas  un  effet  plus 
prompt  que  la  menace  de  ce  jeune  général;  le  lâche 
& vil  confpirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône 
qu’il  vouloit  envahir.  Le  chef  des  défenfeurs  nés  de 
ce  trône , des  milices  nationales , le  foutien , l’appui 
du  monarque  dans  ces  jours  de  deuil;  la  Fayette, 
enfin , étoit  là , il  veiiloit  fur  fes  trophées*  Son  af- 
pe&  fut  pour  le  prince  la  tête  de  Médufe  ; il  ne  peut 
balbutier  que  le  mot  de  pardon  & de  remords , & la 
clémence  du  monarque  le  làuve  du  deftin  qui  l’atten- 
doit.  Enfin  , hier  au  foir  14,  il  eft  parti  entre  deux  à 
trois  heures , pour  l’Angleterre , le  roi  ayant  été  vaincu 
par  la  bonté  naturelle  de  fon  cœur , par  les  larmes  de 
la  vertu , par  l’horreur  de  la  polition  du  duc  de  Pen- 
thievre , de  la  duchefle  d’Orléans , de  trois  princes 
innocens  des  crimes  de  leur  pere,  & plus  que  tout 
encore  , par  le  tableau  défaffreux  de  cette  race  fu- 
perbe  des  Bourbons , aujourd’hui  errante  & vagabonde 
fur  le  globe  , & flétrie  dans  tous  les  lieux  où  les  échos 
répètent  le  faint  nom  de  liberté. 

Dans  la  crainte  que  Je  parti-populace  qu’on  avoit 


ameuté , ne  fit  une  efpece  d’infurre&ion  en  faveur  de 
l’Augufte  Pantin  que  Mir... , Laclos , &c.  rerauoient 
à leur  guife,  on  a eu  l’air  de  lui  donner  une  million 
particulière  auprès  du  roi  d’Angleterre,  On  a envoyé 
demander  un  paffe  port  à l’affemblée  nationale  pour 
l’inviolable  criminel.  Il  étoit  lui-même  à Verfailles 
pour  corroborer  fa  demande  de  fa  perfonne , s’il  eût 
été  néceffaire  ; il  a été  accordé  fans  répugnance  , & 
Philippe-îe-Rouge  eû  allé  avec  fa  tendre  confçlatrice , 
& fon  fidele  connétable  l’artilleur  Laclos  > drelfer 
ailleurs  d’autres  batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  , qui  fe  dévoua 
pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef , celui-ci  abandonne 
traîtreufement  le  lien  à la  fureur  & des  loix  & du  peu- 
pie  ; il  laiffe  quatre  cents  têtes  expofées  fur  la  breche  , 
& fa  fuite  auroit  été  le  lignai  d’une  vengeance  écla- 
tante & nationale  , fi  le  peuple  reconnoiffant  fon  er- 
reur , ne  partageoit  pas  le  fentiment  de  clémence  de 
fon  monarque.  L’affemblée  nationale  a penfe  le  dif- 
fbudre  , & c’étoit  un  crime  de  plus  à punir  fur  fa  tete 
impie.  Enfin , l’horreur  de  notre  pofition  étoit  deve- 
nue telle  que  nous  allions  redemander  nos  princes  fu- 
rtifs , & peut-être  le  contre-coup  de  cette  étrange 
révolution  alloit-il  nous  faire  couronner  & Maury  6c 
Befpréménil , & nous  faire  oublier  l’ariftocratie  an- 
tique. . . r 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier  une 
alliance  entre  la  France  & l’Angleterre  ; demander 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ne  plus  fe  nommer  roi 
de  France  ; de  donner  la  prinçeffe  Amélie  en  mariage 
au  duc  de  Chartres,  & d’aider  la  maifon  d’Orléans  a 
monter  fur  le  trône  de  Brabant  ; de  donner  madame 
royale  en  mariage  au  prince  de  Galles,  &c.  ; un  million 
de  fuberbes  menfonges  dont  je  ne  veux  ni  falir  vos 
oreilles  ni  falir  mon  papier. 

Mir....  , à ce  qu’on  croit , a évente  tout , quand  il  a 
vu  que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peuple  avait 
déjoué  toutes  leurs  efpérances  $ le  ferpent  s’eft  repue 


fur  lui-même  , &nul  doute  qu’il  ne  foit  aujourd’hui 
de  premier  à fapper  l’édifice  dont  il  devoit  être  la 
pierre  angulaire , Sc  dont  il  n’aura  été  que  la  pierre 
d’achoppement.  Les  premières  féances  de  l’affemblée 
nationales  à Paris  vont  retentir  de  motions  plus  po- 
pulaires les  unes  que  les  autres.  Trois  jours  de  re- 
pos vont  rendre  au  monftre  une  vigueur  nouvelle  , 
•un  élan  qui  furpafTera  nos  efpérances  ; déjà  il  a 
commencé  par  faire  la  motion  du  bill  d’attroupement  ; 
<ç’eft  une  fort  bonne  loi  à faire  , mais  je  crois  que 
ç’eff  la  clef  de  la  voûte  de  la  conftitution , & qu’il 
ne  falloit  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  : les  dif- 
triéts  la  trouveront  fort  déplacée,  fon  application  & 
fon  explication  feront  indéchiffrables  , mais  l’affemblée 
venant  à Paris , il  avoit  à travailler  pour  fa  propre 
fureté.  La  motion  a été  ajournée. 

Peut-on  s’empêcher  ici  de  porter  le  regard  de  l’in- 
dignation fur  ce  compofé  monflrueux  d’eloquence  Sc 
d’intrigues  , de  talents  & de  vices  , connoiffant  tous 
les  principes  fans  en  avoir  aucun  , interdit  par  les  loix 
& les  tribunaux , faifant  des  loix  Sc  créant  des  tribunaux  „ 
-méprifé  par-tont , Sc  par-tout  recherché , aftutieux  comme 
Uliffe,  éloquent  comme  Neffor  Sc  lâche  comme  Therfitte, 
'Caméléon  éternel , ferpent  venimeux  qui  vous  pique 
en  vous  preffant , cœur  dès  long-temps  flétri,  étranger 
aux  douceurs  de  l’amitié  , fourd  aux  accens  de  la  na- 
ture , brûlot  fulphureux  au  milieu  d’une  flotte  éga- 
rée , vertubreux  minotaures  de  toutes  les  Pafiphaës , 
être  mal  conféquent  qui  n’a  pas  eu  dans  cette  augufte 
çirconffance  l’efprit  d’être  ou  de  paroître  moral,  enne- 
mi né  de  ce.qui  mérite  nos  hommages,  ami  ineftimé 
•d  une  mefeffimable  fociete  de  révolutionnaires  étran- 
gers , qui  v ou dr oient  violer  la  patrie  qui  les  alimente. 
Ce  font  eux  qui , par  fon  organe  , ont  éleve'  cette  mo- 
tion inceftyeufe  fur  la  caille  d’efcompte  , qu’il  a dé- 
fendue huit  jours  après;  ce  font  eux  qui , avec  leurs 
“projets  fur  les  noirs  projets  dignes  d’un  monde  furlu- 
paire , excitent,  dans  Tuniverfalité de. nos  pofTeffions* 


Fkclere  fi  nequ&o  superos  , acheronta  movtlo. 

Ainfi , quand  le  fermier-général  de  Ferfepolis  don- 
noit  des  repas  fomptueux , le  voyageur  examinant  1 inr* 
teneur  de  la  maifon  , appercevoit  les  traces  du  fang , 
les  débris  des  entrailles  palpitantes.  Tel  Mir.,.  a la 
tribune  nationale  , nous  étonne  , nous  entraîne  par 
fon  éloquence  ; descendez  dans  fon  repaire  infed , des 
perfonnages  fugitifs  , décrétés , des  malheureufes , des 
créanciers  fouilleront  vos  regards  : en  un  mot  - vous 
Sortez  de  l’aréopage  & vous  entrez  dans  la  cuiiine  dé 
Babouc.  — Quel  doit  être  le  fort  futur  d’un  compote 
femblable  ? H afp  ire  , dit-on , au  miniftere.  Au  minif* 
tere  ! bon  dieu  ! peut-on  y fonger  fans  iremir.  . \/uc 
fi  on  veut  le  fouftraire  à la  vindide  des  françois  , il 
n’y  a qu’une  miffion  auprès  du  pacha  de  S eu  tarie  qui 
puiffe  lui  convenir  ; mais  non  , il  aura  1 audace  d af- 
fronter , de  défier  la  jnftice  nationale  , & comme  il . ne 
lui  eft  plus  permis  de  fonger  déformais  a mériter  d etre 
oublié  tôt  ou  tard  la  loi  defeendra  fur  fa  tete  , & il  ne 
-lui  reliera  pas  même  l’exécrable  honneur  de  Succombe? 
vidime  de  la  fureur  populaire. 

Mounier  va  fans  doute  reparoitre  plus  beau  que  jâ^ 
mais , fon  caradere  brillera  dans  toute  fa  purete  , & 
la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris  des  grelots  & 
des  poignards  de  fes  ennemis. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de  Biron  , 
jadis  le  duc  de  Lauzun  > avoit  dans  le  c(onlP  ot:J 
vient  d’être  révélé  , l’aflurance  du  pofte  de  M.  de  la 
Fayette.  On  difoit  qu’il  avojt  fuivi  les  traces  de  ion 
protedeur  , mais  il  eft  a Paris. 

Adieu  mon  ami , quoique  ce  bulletin  foit  le  bulle- 
tin de  la  proftitution  la  plus  affreufe , je  vous  inter’* 


dis  la  proflitution  de  mon  bulletin  , ne  le  communi- 
quez qu’aux  vrais  & bons  amis,  &c. 

Paris  , 18  o&obre  1789. 

La  manivelle  tourne  toujours , mon  cher  ami , au 
moment  où  je  vous  écris  , le  royaume  de  France  Te 
joue  à pair  ou  non  dans  une  falle  des  thuileries.  Le 
duc  d’Orléans  a été  arrêté  à Boulogne  vendredi  der- 
nier en  montant  dans  fon  Paquebot.  Ecoutez  bien 
comment  j’arrange  ce  nouveau  drame  , d’après  un 
calcul  algébrico-politique.  Vous  aurez  pu  vous  ap- 
percevoir  par  le  bulletin  que  vous  recevez  aujour- 
d’hui , que  mes  équations  font  fouvent  raifonnables* 
Il  n’y  a que  Mir....  qui  puiffe  avoir  fait  arrêter  le 
duc  d’Orléans.  La  chofe  aura  été  certainement  con-, 
venue  avec  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que  le 
mardi,  veille  du  14,  Mir....  dit  en  propres  termes  au 
bourbeux  Bourbon  : je  ne  veux  pas  que  vous  par- 
tiez. La  poltronerie  du  malheureux  , la  frayeur  qu’il 
avoit  du  fpeclre  de  M.  de  la  Fayette , je  ne  fais  quelle 
Euménide  qui  le  cramponnoit , l’emportèrent  fur  la 
puilfance  du  minotaure  ; il  parfit  : mais  l’intrigue 
monta  en  croupe  avec  lui , & le  galoppoit  encore 
dans  fa  fuite.  Il  étoit  elfentiel  qu’il  reliât  en  France 
pour  les  delfeins  du  monllre.  Écoutez  bien. 

Mir veut  être  minillre  à tout  prix.  Il  faut  pour 

cela  perdre  M.  de  la  Fayette  , M.  Bailly  & M.  Necker. 
C'elt  dire  en  trois  mots  qu’il  faut  que  le  vice  tue  la 
vertu.  En  faifant  arrêter  M.  le  duc  d’Orléans  , voici 
le  dilême  avec  lequel  il  s’elt  préfenté  à la  cour. 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu’avec 
des  demi-preuves  ; vous  n’avez  rien  de  juridiquement 
authentique  contre  lui.  Je  vais  dénoncer  votre  acle 
de  defpotifme  ; j’efrâce  d’un  trait  de  plume  toutes  Jes 
couleurs  que  vous  avez  voulu  lui  donner  ; vous  êtes 
prifonnier  à Paris  dans  mes  fars  : tremblez  pour  les 
eonféquences* 


V.  t"  7 

Je  tîefts  M.  le  Duc  d’Orléans , il  reviendra  à Pa- 
ris , ou  ne  reviendra  pas  à ma  volonté  : la  race  des 
Bourbons  efl  aujourd’hui  prefque  totalement  profcrite* 
Faites-moi  miniftre  , j’abandonne  le  dernier  à fon 
malheureux  fort,  8c  je  voue  ma  bête . à l’infemie*.  Si 
Vous  refufez , je  la  fais  revenir  , je  la  fais  revenir  ef- 
cortée  de  toutes  les  milices  picardes  & artéfiennes,  jé 
mets  mon  homme  fous  la  protection  de  Taflembîée.  na- 
tionale , je  dénonce  la  reine  , je  dénonce  les  minif- 
très , le  fang  va  couler  , mon  but  fera  rempli  fous 
la  forme  d’adminiftration  quelconque  qu’il  me  plaira 
d’établir  , 8c  il  ne  m’en  aura  coûté  qu’un  crime  de  pluss 
Le  confeil  aura  pâli  d’horreur  ; le  confeil  eft  fans 
force  phylique.  L’œil  douioureufement  collé  fur  là 
figure  de  Louis  XVI,  chaque  minière  a dû  dire  en 
fanglottant  : Eh  bien  ! qu’il  le  foit  donc.  M.  Nekef 
feul  réfîffoit  encore  hier  au  foir  à neuf  heures  ; il  nê 
vouloit  rien  partager  avec  le  fublime  coquin  : mais  , 
hélas  1 il  parloit  de  fe  retirer  à Copette,  A onze 
heures  du  foir  eft  arrivé  la  députation  de  la  municipa- 
lité de  Boulogne.  Je  ne  peux  favoir  qu’une  heure 
après  le.  départ  du  courrier  les  colloques  de  la  nuit  } 
6c  peut-être  demain  n’aurai-je  pas  le  loifir  de  vous 
écrire. 

Génie  de  la  vertu  ? veille  un  moment  fut  nous^  £ 
fauve  une  fainte  cour  des  pièges  des  méchans  ! O toi  j 
cher  général  , que  la  patrie  porte  dans  fon  fein  * n 
pareil  à Mutins  Scévola , tu  as  fauve  , îe  6 au  matin  * 
la  nation  entière  , en  te  précipitant  feul  au-devant 
des  furieux  qui  violoient  l’afyle  de  la  royauté , viens 
encore  une  fois  au  fecours  de  l’état  expirant  1 Sort 
deffein  eft  aujourd’hui  dans  ton  coeur  £ ton  coeur  eft 
pur  , la  divinité  fe  couvrira  de  fou  égide.  Cacus  pé- 
rit par  la  main  d’Hercule  ; Mirabeaii  doit  expirer* 
fous  l'effort  de  ton  bras*  Si  tu  as  confacré  huit  an- 
nées de  ta  vie  à allure r la  liberté  d’une  terre  étranA 
gère  , fonge  qire  tu  as  contracte  une  dette  immense 
envers  ta  patrie  , 8c  quelque  chofé  qui  p uifTe  * t àrti^ 


ver , Congés  à la  vénération  qu’infpire  encore  aujour- 
d’hui le  marbre  de  Curtius  au  Capitole* 

Je  finis  , car  des  larmes  affreufes  brûlent  mespau-» 
pieres  & inondent  mon  cœur. 

19  O&obre  1789. 

Il  n’a  pas  ofé  mon  ami  , s’afleoir  à la  table  dti 
Confeil  ; M.  Necker  n’y  étant  plus.  Ainfi  i nous 
avons  , pour  le  moment  , cette  inquiétude  de  moins* 
Cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  marchions  toujours 
fur  un  volcan  : préparons-nous  d’avance  à l’explo- 
fion. 

4 Le  prince  a eu  l’avant-goût  des  peines  qu’il  a mé- 
ritées : on  l’a  traité  à Boulogne  comme  un  fauflaire  , 
puifqu’on  eft  venu  en  députation  ici  , pour  vérifier 
fi  les  paffe-ports  étoient  véritables.  La  députation  eft 
repartie  : ainfi  , l’iilufire  coupable  va  débarquer  en 
paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  l’y  attendre  ? Le  prince  de  Condé  a 
déclaré  hautement  que  , s’il  fortoitde  France,  il  iroic 
fe  vengrr  de  lui , quelque  part  qu’il  fût.  Le  prince  de 
Condé  tiendra  parole  : c’eft  un  vieux  Franc  , bien 
ariftocrate  , mais  preux  chevalier.  Le  duc  d’York  * 
d’un  autre  côté , s’eft  expliqué  d’une  façon  févere  fur 
les  propos  tenus  par  le  fugitif,  lors  de  l’affaire  qu’il 
eut  avec  le  colonel  Lenox.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
fois-ci , il  regarde  au-deffous  de  lui  ménager  un  rival 
qui  n’eft  pas  le  fujet  de  fon  pere.  D’un  autre  côté,  fi 
quelque  nouveau  hafard  le  retient  en  France  , il  ne 
peut  échapper  à fon  procès.  Placé  ainfi  entre  le  glaive 
du  prince  de.  Condé , le  piftolet  du  duc  d’York  & le 
fer  de  Thémis  , il  ne  lui  refte  plus  que  le  choix  du 
fupplice.  Cela  me  rappelle  qu’il  y a trois  cent  ans  que 
Je  duc  de  Clarence  , frere  d’Edouard  IV  , jugé  par 
les  pairs  & les^communes , demanda  , en  pareille  cir- 
e°î^:aiiCe  9 a n(^  dans  un  tonneau  de  Malvoifîe* 

Quel  que  foit  le  fort  qui  l’attend  , la  honte  & l’in* 


( *6.  ) ; / . . 
f^miè  ne  peuvent;  plus  le  quitter.  Sa  prétendue  mif- 
fion  eft  un  ridicule  de;  pîus::  tout  le  monde  fait  qu  il. 
éft  .incapable  d’en  remplir  aucune  ; & le  certificat  de 
M.  de  la  Fayette  , vis-à-vis  de  rafiemblée  nationale  $ 
indiquant  d’une  maniéré  précife  la  tranfadion  de  crain- 
te , imprime  à:  jamais  , fur  fa  figure  , la  réverbération 
du  foufflet  qu’il  lui  avoit  promis. 

Mir....  difoit  hier  hautement  ; qu  il  abandonnoit 
ce  lâche  coquin  à fon  malheureux  fort,  qu’il  n avoir 
qu’une  ame  de  laquais  , &c.  Vous  connoiflez  rorigi- 
nalité  de  fes  farcafmes,la  fe^le  arme,  peut-etre  qu  il 
ait  le  talent  de  manier.  Veut-on  connoitre  quelques* 
uns  de  ces  farcafmes  que  les  fots  redoutent  , & dont 
tout  le  mérite  confifte  ordinairement  dans  une  néolo- 
gie bifarre. 

On  lui  demandoit,  au  fujet  de  fes  trouves  auxi- 
liaires , s’il  pouvoit  compter  fur  Gle zen.  Bon  , dit- 

il  Glezen  n’eft  qu’un  homme  d’orthographe,  bn  le 

confultant  fur  un  mot,  je  l’aurai  quand  je  vouarai  pour 

la  grammaire.  _ ■ , . v , - 

Que  penfez-vous  de  Chapelier  , lui  demandent  un 

autre  ? Chapelier , répondit  • il  y cela  n eft  bon  qu  a fou- 
perchez  la  le  J...!  La  le  J....  eft  l’Aftahe  de  notre  me- 

derne  Tarare.  „ ■ . . , i 

En  voulant  féduire  fon  frere  , voici  les  paroles 

ou’il  lui  adrefioit  : Vous  combattez  pour  1 autorité 
rovale , & moi  aufli  ; mais  nou^  ne  combattons  pas 
les  mêmes  étendards , & il  eft  des  momens  ou  les  fa- 
milles doivent  fe  réunir. 

■ Ou’on  ne  croie  pas  cependant  que  cet  epigramma- 
rinue  perfonnage  ne  foit  pas  farcafme  a fon  tour.  Le 
ùndi  5 au  foir  , la  fafte  étoit  pleine  de  fes  vertueu- 
fe  amies  , il  alla  prier  Moumer  , prefident , de  le- 
ver "la  féance.  Pourquoi  cela  , répondit,  le  vertueux 
citoyen  ? — Mais  vingt  mille  hommes  vont  venir  vous 
éaor-er,  faites  femblant  de  vous  trouver  mal , & fi' 
niffons.  — Eh  bien  tant  mieux  , repart  Moumer , vous 
en  aurez  plutôt  la  république  que  vous  defirez.  Il  fon- 
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toit  que  je  êatilipa  ^vp'it  affaire  à la  plàde  aarmeé  j 
& il  i’enchaîaoit  au  fénat.  — Plus  on  y réfléchit  * 
mon  ami , plus,  on  eft  étonné  de  la  réputation  prodi- 
gieufe  de  nos  faifeurs*  Déjà  je  me  fais  le  reproche  de 
vous  avoir  peint  le  monftre  redoutable  : rendu  à lui- 
même  , privé  de  fon  tréforier  , privé  de  fes  te  in  tu-* 
riers  , il  efl  très-poffible  que  nous  ne  trouvions  plus 
que  le  fquelette  du  fantôme  qui  nous  éppuvantoir* 
Déjà  je  fais  qu’il  n’eft  pas  véritablement  fauteur  d\i 
quart  de  fes  ouvrages , & je  vais  vous  expofer  ce  que 
j’ai  appris  de  pofitif  à eet  égardi 

Les  lettres  de  cachet  font  du  bailli  de  Mirabeau  , 
fon  oncle  , qui  les  lui  a dqnnéesi  II  y a des  citations 
de  neuf  cents  auteurs  , qu’il  n’avoit  sûrement  pas  à 
Vincennes*  Il  n’y  a d’original  que  les  détails  de  1$ 
cuifine  de  M.  de  Rougemont. 

Sur  la  caiffe  d’efeompte  , eft  tout  entier  de  M»  Pan* 
éhaudi 

Sur  la  banque  de  Saint-Charles , eft  de  M*  Claviers- 
&:  Briffot  de  Warville. 

Dénonciation  de  l’agiotage  , eft  de  M.  Clavier^ 
& Gorfas. 

Sur  les  eaux  de  Paris , de  M.  Claviere. 

Les  lettres  fur  M.Necker,  de  M.  Panchaud. 

Les  doutes  fur  la  liberté  de  l’Efcaut,  font  de  M.  Mar-* 
ron , chapelain  de  l’ambaffadeur  d’Hollande. 

Sur  l’ordre  de  Cincinatus , eft  du  doâeur  Price,  & 
l’ouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

Aux  Bataves  fur  le  Stadhouderat,  eft  de  M.  Marron*' 

Les  difcours  aux  états  de  Provence  , de  M.  Bourges* 

La  monarchie  pruffienne;  Le  fond  en  eft  tout  entier 
du  profeffeur  Mérian. 

Lçs  deux  adreffes  qui  ont  tant  fait  de  bruit  y font  dâ 
M.  Duroveray. 

Le  Courier  de  Provence  eft  de  M.  Dumont. 

# Il  ne  refte  donc  à lui  d’ineontefté  que  les  ouvrage! 
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<■  Le  libertin  de  qualité , ou  ma  converfion.  7 ' 

- Mémoire  de  fon  pere  contre  fa  mere. 

- Mémoire  de  fa  mere  contre  fon  pere. 

- Hifloire  fecrette  de  la  Gour  de  Berlin,  - - ' 

* Et  le  projette  la  loi  martiale , qui  a été  fi  défavo- 
rablement accueilli. 

* Réduit  de  la  forte  à fa  jufle  valeur  , vous  verrez 
avec  plaifir,  qu’il  neft  pas  individuellement  aufli  re- 
doutable qu’on  fie  l’imagine.  Mais  le  calife  à trente 
Seydes  dans  l’affemblée  , à qui  ildiftribue  les  poignards' 
& les  poifons  ; & lui  feul  eft  la  caufe  première  de. 
ce  mal-aife  qui  contrade  aujourd’hui  tous  les  cœurs 
françois , & de  cette  aliénation  générale  de  tous  nos 
fentimens  habituels. 

* Le  hafard  m’a  procuré  des  renfeignemens  bien  pré- 
cieux pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard  l’hiftoire 
bürkfque  & tragiq'ue  de  notre  révolution.  Je  me  pro- 
mets de  recueillir  en  fijençe  tout  ces  matériaux  pour5 
fes:  Tacites  futurs.  Au  total , -on  ne  peut  s’empêcher 
d’être  , fur  l’affemblée  , de  l’avis  du  vieux  député  de 
lionnes.  Nos  freluquets  nationaux  interrogeoient  la 
Vénérable  limplicité  du  bon  payfan  de  la  Vilaine. 
Eh  bien  , M.  Gérard,  que  penfez-vous  de  tout  ceci  ? — 
Ma„  foi  9 Meffteurs  , je  penfe  qu’il  y a beaucoup  de 
coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  & énergique  tracera- 
bieptôt  y d’une  maniéré  digne  de  l’hiftoire  , la  jufti^ 
fication  des  gardes-du-eorps  , & qu’on  finira  par  ne» 
voir  qu’une  inconféquence  légère  dans  une  affaire  qui 
a eu  des  conféquences  bien  graves. 

Sans  doute  qu’on  éclaircira  bientôt  l’hiftoire  dq 
ces  poignards  arrivés  d’Italie  à Marfeilîe  & de  Mar- 
fs  ille  à Paris  , ou  da-ferme  générale  les  a faifis  , le 
premier  Oôobre  : fans  doute  que  M.  la  Perriere  nou* 
dira , s’il  eft  vrai  , comme  on  le  répand  , que  les  fer- 
jsaiers-généraux  s’étant  affemblés  extraordinairement 
pour  en  délibérer  , quelques-uns  d’eux  , propoferenë 
d’gn  informer  la  commune  $ mais  que  k pluralité 


cida  qu’oft  devoit  les  bnfer  & les  enterrer  , pour  évL 
ter  des  rumeurs  dangereufes. 

Sans  doute  qu’on  faura  tout -à- l’heure  l’objet  de 

ces  fréquens  voyages  à Londres,  d’un  fieur  Fau 

homme  perdu  de  réputation  , qui  ne  quittait-  pas 

Mir & du  R , & ce  que  fignifioit  le  bruit  qui 

acourru,que  M.Pit  demandoitdeux  millions  fterlings, 
pour  en  difpofer  incognito  pendant  lîx  mois. 

Sans  doute  que  les  échos  des  cafernes  dés  gardes 
françaifes  prendront  aufïi  la  parole  , & qu’on  décou- 
vrira un  jour  quelques-uns  de  ces  hommes  déguifés 
en  femmes  , qui  vinrent  le  5 au  foir  demander  la 
tête  de  Mounier  , tirer  des  coups  de  fufil  fur  fa 
maifon  , & qui  demandoient  à tue-tête  , à la  porte 
de  la  falle  , la  mort  de  Mirabeau. 

Les  perfonnes  qu’on  a cherché  à féduire , parle- 
ront aufli  ; & la  correfpondance  de  M.  Lieutaud  & 
de  M.  Dandré  confeiller  au  parlement , inftruiront 
de  quelque  chofe  ; Sc  M.  Martin  & M.  de  Tullis  , 
correfpondans  de  Mir...  à Marfeillé , chercheront 
en  difant  la  vérité  , une  célébrité  moins  honteufe 
que  dans  leurs  liaifons  déshonorables  : & les  provin- 
ces s’affembleront  fous  peu1;  & jugeant  les  opérations 
de  leurs  délégués,  elles  violeront  peut-être  la  plu- 
part de  leurs  inviolables  enfans  ; & peut-être  les  peu- 
ples , après  avoir  eu  long-tems  les  oreilles  frappées  du 
grand  & beau  mot  de  pouvoir  exécutif  , demanderont- 
ils  qu’on  faffe  vibrer  par  fois,  dans  leur  cœur  , le 
doux  mot  , le  mot , le  mot : chéri  de  notre  bon  Roi* 
& alors  fe  fera  une  vraie  réorganifation  nationale  , 
qui  ne  fera  compofée  ni  d’ariftocrates  , ni  de  démo- 
crates , mais  de  Socrates  ; & les  Annitus  difparoîtront 
devant  les  nouveaux  fages , le  jour  de  la  vengeance 
arrivera. 

Je  ne  crains  point , mon  ami , de  vous  faire  ces 
prédirions  , & je  publie  toute  ma  Philippique  fans 
frayeur.  Qui  plus  que  moi  a des  titres  pour  le  dévouer 
& pour  affronter  l’art  des  modernes  locüftes  ' &:  les 


fliicts  de  Marfeille.  Jeune  encore  } nulle  habitue^ 
longue  & lâche  , n’a  dû  m’attacher  à la  vie*  Bpnof 
rablemenjt  & injuftement  malheureux , j’aurai  au  mains 
en  pétiffaftt  un  rayon  de  bonheur.  Ifolé  fur  la  terre 
Vous  feül  ÿpiimfçi  des  larmes  à ma  perte  * mais  la 
nation  défâbufee  eh  donnera  peut-être  un  jour  à ma 
mémoire  , & mon  ombre  fera  latisfaite. 

ï’els  font  les  détails  que  l’amitié  communiquoit  k 
l’amitié  .;  ôn  les  a tronqués  , mutilés  , défigurés^ 
beaucoup  de  faits  * fans  doute  , y font  oubliés  * qui 
feront  révélés  ineeflammenu 

Que  ces  événemens  , françois  , ne  tiennent  pas 
Votre  prudence  endormie  * fongez  que  vos  ennemis 
veillent  fans  ceffe  : déjà  vous  aviez  tepoufîé  d’un 
bras  vigoureux  toutes  les  ariftoeraties  * elles  fe  font 
difiipées  dans  le  vuide  des  airs.  Yous  venez  de  fouler 
aux  pieds  les  ferpens  de  la  démocratie  , &:  ils  font 
rentrés  dans  la  boue  ; confervez  aujourd’hui  un  jufie 
milieu  * que  votre  cri  de  raliement  fuit  à jamais  ces 
mots  divins  qui  ont  fauyé  la  France,  ces  quatre 
mots  qu*un  Dieu  vous  a di&és  dans  fa  bonté  , ce$ 
quatres  mots  magiques  qui  ont  déjoué  tous  les  partis* 
Le  roi  à Paris;  joignez  dans  les  prières  que  vous 
adrefierez  à l’Etre  fupréme  qui  veille  à notre  con* 
fervationces  quatre  mots  fi  touchant:  Domine*  falvum 
fac  Regein*  . . 

N.  fi.  Nous  âvertiffons  le  public  que  la  Confefiion 
du  Comte  de  Mirabeau  doit  paroître  ineeflamment# 
Où  la  trouvera  eliez  le  mime  Libraire* 
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